TRIGGER WARNINGS
Attention : ce roman explore de nombreux sujets sombres et sensibles. Il fait notamment mention de drogue, de harcèlement, de violences physiques et sexuelles, de relations toxiques, de pensées suicidaires, de meurtres et de profonds traumatismes psychologiques.
Si ces sujets vous touchent de près ou de loin, lisez-le avec la plus grande précaution.


PROLOGUE
Ainsi font, font, font…
En arrière-plan, la comptine s’élève depuis l’enceinte posée sur l’étagère. Elle remplace le bruit de la vieille boîte à musique, usée par le temps et l’incident. La danseuse effectue toujours des pirouettes sur le socle mais elle n’a plus de visage. Les flammes le lui ont retiré.
Les petites marionnettes.
Les clichés défilent entre mes mains. Le passé, le présent et l’avenir n’ont plus de sens. Ce n’est qu’une construction mentale inventée par l’Homme. On s’y accroche de toutes nos forces tant qu’il nous reste une raison d’être mais dès lors que celle-ci nous est retirée, il ne nous reste rien. En dehors du temps j’existe et je subsiste. Seule l’essence de ma mission m’anime.
Ainsi font, font, font…
Je caresse les cheveux de la poupée. Elle est belle mais le sera encore plus lorsque j’aurai cramé son visage. L’odeur du plastique brûlé me donne des papillons dans le ventre. Je me revois le matin de Noël lorsque mon enfance était encore baignée d’insouciance. Il y a longtemps que je n’ai plus ressenti cette jolie émotion. Désormais, il ne reste que la rage pour agiter mon cœur meurtri.
Trois petits tours…
Je lance le dé qui roule sur lui-même avant de s’arrêter. Un sourire ourle mes lèvres. Il a décidé pour moi : le nombre de mes victimes avant de mettre un terme à ce jeu. Bientôt, Willow Montgomery paiera. Bientôt, Willow Montgomery mourra.
… et puis s’en vont.
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    Noir code

  
    
      Jaden

      Les mains tremblantes, je referme les boutons de ma chemise un à un. Mon cœur refuse de se calmer depuis plusieurs jours déjà, rongé par l’anxiété et l’adrénaline. Je ne comprends pas pourquoi il ne s’est toujours pas arrêté.

      Que fait l’infarctus ?

      J’ai ralenti la cocaïne dans l’espoir de trouver le sommeil, sans grand succès. L’épuisement ne cesse de croître, tissant sa toile sur la proie que je suis. Esclave de la poudre blanche, je n’ai pas pu m’empêcher de retourner vers elle dès que mes émotions ont franchi la ligne rouge. Pour les amoindrir. Pour me donner du courage et de la détermination.

      Jaden n’est plus que l’ombre de lui-même. Belladonna a pris un congé sans solde. Qui suis-je alors, hors du temps et de l’espace ? Je ne parviens pas à me projeter dans l’avenir, à court ou à long terme. J’ai l’impression d’errer sur Terre tel un spectre en quête d’une paix évanescente. Et inatteignable.

      — Tu veux bien remonter ma fermeture éclair ?

      Je me retourne, posant le regard sur Willow. Ça me paraît toujours aussi étrange de voir les courbes de son corps se dessiner dans cette chambre si familière. Elle qui déteste Brooklyn par-dessus tout, n’a pas hésité à y revenir, encore et encore, pour que nous soyons ensemble. Personne ne peut comprendre la tragédie qui s’est produite dans le garage souterrain de son gratte-ciel. Personne d’autre que nous. Si la vie a décidé de nous faire ennemis, elle a trouvé drôle de nous obliger à nous allier face à l’adversité.

      En deux pas, je franchis l’espace qui me sépare d’elle. Sa chevelure sombre est rassemblée sur son épaule droite. Je saisis la fermeture éclair puis la remonte pour fermer le dos de sa robe noire. Aucune originalité, aucune excentricité. Rien de plus qu’un tissu près du corps qui épouse sa silhouette divine. Vu ce qui nous attend, il ne fallait pas autre chose…

      — Merci Jaden, murmure-t-elle.

      J’achève de rentrer ma chemise dans mon pantalon puis j’enfile ma veste de costume. Celle-ci est mal taillée et deux coutures ont sauté au niveau d’un ourlet. Elle reflète la pauvreté dans laquelle je vis. Le peu d’argent que je conserve de mes larcins ne peut pas servir à m’acheter de meilleurs vêtements. Les gens de mon lycée ne comprendraient pas pourquoi je débarque soudainement avec des fringues hors de prix. Cela éveillerait les soupçons.

      — Tu es très beau.

      Je pivote à nouveau, observant ma complice. Sa bouche ne dévoile aucun rouge à lèvres, ses cils pas de mascara. Elle paraît fatiguée, à la fois moins mature et pourtant plus vieille. Ce portrait incompréhensible ne retire en rien l’extrême beauté de cette fille. Elle est pourtant aussi redoutable qu’un poison mortel. C’est moi que l’on appelle Belladonna mais c’est elle qui en est l’incarnation. Une enveloppe charnelle séduisante qui endort votre méfiance pour mieux vous détruire de l’intérieur.

      — Merci, réponds-je d’une voix qui ne m’appartient pas.

      — Ta tante n’est pas là ?

      Je secoue la tête.

      — Elle a trop de boulot. Elle m’a proposé de s’arranger pour venir, mais je préfère assister seul à l’enterrement d’Isis.

      L’enterrement d’Isis. Ces mots sonnent étrangement, prononcés à voix haute. Non seulement parce que je l’ai encore vue se mouvoir dans les couloirs d’Alexander Whitaker il y a quelques jours, mais en plus parce qu’elle n’était pas exactement une amie. Il n’y avait même rien d’amical entre nous. La seule chose que je ne peux lui enlever, c’est qu’elle était la seule de la bande à Willow à ne jamais m’avoir insulté.

      Si on m’avait dit qu’en plus, j’irais à ses obsèques accompagné de mon bourreau… Enfin, au début. Dès lors qu’il y aura des témoins capables de nous reconnaître, nous nous séparerons.

      — Tu ne seras pas seul. Je serai là !

      Un sourire amer me tort les lèvres.

      — Pour me fusiller du regard ? Pour me railler quand tu passeras près de moi ?

      — Bien sûr que non. À des funérailles, personne ne s’attend à ce que je m’en prenne à toi. Je ne dirai rien…

      — C’est censé me consoler ? Si nous étions autre part que dans un cimetière, je devrais juste fermer ma gueule et te laisser me mettre plus bas que terre, juste pour préserver les apparences ?

      Willow se cache derrière une épaisse mèche de cheveux. Je lui attrape le menton pour l’empêcher de fuir mon regard.

      — Réponds-moi !

      — Je ne sais pas, Jaden ! rétorque-t-elle sèchement. C’est… compliqué. Et tu le sais autant que moi. On ne peut pas débarquer du jour au lendemain au bahut en s’adressant de grands sourires. Personne n’y comprendrait rien.

      — Même moi, je n’y comprends rien.

      Cette situation n’a pas de sens. Nous nous détestons mais nous ne pouvons pas nous empêcher de passer du temps ensemble. Au fond, ce n’est pas la pression exercée par Willow qui m’oblige à l’aider à combattre son maître chanteur. C’est que j’en ai… envie. Je ne sais pas où ce sentiment a trouvé sa source, mais il est bel et bien là. Le nier ne serait que pure hypocrisie.

      Sans parler du désir brûlant que cette fille m’inspire. Même dans une situation aussi dramatique, même avec un tel niveau d’anxiété et d’appréhension, je ne peux pas m’empêcher de la trouver sexy dans cette robe. Si je m’écoutais, je la lui arracherais sur-le-champ pour la prendre sauvagement contre le mur de ma chambre. Il n’y aurait personne pour nous entendre. Elle pourrait crier encore et encore « Jaden », ce prénom qu’elle a tant de fois éludé au profit d’un surnom mortifère.

      Lucifuge.

      — Je suis perdue aussi, reprend-elle. On finira par s’y retrouver, d’accord ? J’ai juste besoin d’un peu de temps.

      — J’ai bien compris le message, Willow. Plus les jours passent et plus la situation empire. Tes amies meurent les unes après les autres, ta mère a failli rester sur le carreau, je suis le seul qui te vienne en aide mais publiquement, tu dois continuer à me détester pour préserver les apparences. Tout ça pour ne pas effriter ton titre débile de « Reine des glaces ».

      La véhémence de mes mots m’étonne. Il y a encore quelques semaines, je n’aurais jamais osé parler comme ça à Willow. Or les choses ont changé. La situation n’est plus la même.

      — Il y a eu une autre victime, avoue-t-elle sans préambule.

      Le souffle coupé, je reste coi. Willow m’avoue qu’elle a embauché un détective privé pour enquêter sur le corbeau et que ça s’est retourné contre lui. Qu’il a été immolé par le feu à son tour.

      Mes veines sont gelées. Ne sachant pas quoi dire, je garde la bouche fermée. L’horreur croît de jour en jour.

      Après une éternité de silence, Willow me dit d’une voix blanche :

      — Il ne me reste que ça, Jaden. Cet empire que je me suis construit au lycée pour m’assurer que personne ne s’en prendra à moi.

      Elle baisse les yeux, soupire et répète :

      — Il ne me reste que ça.

      — C’est faux !

      Elle trouve le courage de relever le menton pour ancrer son regard dans le mien. Ses prunelles sombres me heurtent, tant elles sont mêlées de douleur et de peur.

      — Tu m’as moi, affirmé-je. Je ne sais pas pourquoi, je ne sais pas comment. Mais je suis là et tant que tu n’auras pas compris qu’en dépit de ce qui nous oppose je suis ton meilleur allié, tu resteras seule et isolée.

      — J’ai mes amies.

      Celles qui meurent les unes après les autres ? Je ravale cette réplique cinglante pour rétorquer :

      — Tu ne les connais pas vraiment. Elles ne sont que des pions sur ton échiquier. Tu n’as aucune idée de ce qu’elles aiment, de la manière dont elles organisent leur temps le week-end ou même du prénom de leurs parents.

      Les lèvres de Willow tremblent. Elle semble sur le point de me contredire, parce que j’ai exagéré dans mes exemples. Mais la démonstration est claire : la Willow que le grand public connaît ne prête attention à personne d’autre qu’à elle.

      J’ai longtemps cru que son égocentrisme prenait sa source dans sa vanité. En réalité, j’ai compris qu’elle n’était qu’une victime elle aussi, à son échelle. Son père est une ordure dont nous nous chargerons en temps et en heure.

      Bien que je comprenne comment elle en est arrivée là, je n’excuse rien de ce que m’a fait Willow. C’est là toute la difficulté de notre relation. J’éprouve encore une haine brûlante à son égard. Si seulement le désir ne brûlait pas encore plus fort…

      — Je n’ai pas envie de me disputer avec toi, Jaden. Pas après tout ce qu’on a traversé…

      Dès que la colère s’embrase, je revois Willow à quatre pattes dans le couloir de l’hôtel où j’ai revendu des bijoux. Je me rappelle sa détresse, sa souffrance. Les boules de geisha que j’ai dû lui retirer pour apaiser le mal qui la rongeait. Alors l’émotion passe. Nous avons eu beau emprunter des chemins différents, Willow et moi sommes faits du même bois. La vie a placé une malédiction sur chacun de nous.

      Moi, elle m’a privé d’un père que j’aimais. Elle, elle l’a doté d’un père qu’elle hait. Chacun de nous a vu naître en lui l’esprit affûté de la vengeance. Celui qui transforme la colère en accès de rage et la folie en frénésie sanguinaire. Nos vies sont diamétralement opposées et pourtant, nos objectifs sont similaires. Au lieu de se livrer à une guerre sans merci, nous aurions pu réaliser plus tôt que nulle autre personne ne serait en mesure de nous comprendre.

      Willow et moi sommes liés. Rien ne saurait altérer ça. Pas même l’envie, la volonté ou la crainte.

       

      À longer les arbres du cimetière, mon regard se perd dans les branches et les feuilles. Elles sont si nombreuses et tellement similaires lorsque l’on n’y prête pas attention. Pourtant, de près, leurs différences se multiplient, leur singularité apparaît avec davantage de relief. On dirait les élèves d’un campus qui essaient tous de rentrer dans le moule en se ressemblant, tout en revendiquant leur originalité.

      Willow marche toujours à côté de moi. Il n’y a personne pour nous voir.

      — Je suis désolée de ne pas être prête à bouleverser mon quotidien au lycée, me dit-elle.

      Sa voix chevrote. Ça ne lui ressemble pas.

      — Je peux te proposer quelque chose ?

      Je me contente d’opiner du chef pour confirmer.

      — Et si on mettait en place un code ? Des mots que personne ne comprendrait sauf nous.

      — Tu veux inventer une langue ?

      Elle secoue la tête.

      — Non… Par exemple, quand on se croisera dans les couloirs d’Alexander Whitaker et que je te dirai « baisse les yeux, Lucifuge ! », ce que je penserai réellement sera « pose les yeux sur moi, Jaden ; il n’y a que dans ton regard que je me sens belle ».

      Si les premiers mots me bousculent, la seconde salve me perfore la poitrine. Je m’arrête net dans l’allée, un nuage de poussière se soulevant avec mes chaussures. Le cuir de mauvaise qualité me broie toujours autant les pieds mais il faut voir le bon côté des choses : au moins, j’ai une douleur pour me distraire quand la réalité devient trop dure.

      — Vraiment, Willow ?

      — Tu n’aimes pas l’idée ?

      — Ce n’est pas ce que je veux dire. Il n’y a que dans mon regard que tu te sens belle, toi ? Avec ton physique, tes tenues de créateur et ta fortune, c’est à travers ma perception de plouc de Brooklyn que tu te sens belle ?

      — Tu n’es pas un plouc de Brooklyn. Je suis désolée si je l’ai répété un nombre incalculable de fois. Je l’ai sûrement aussi pensé, si je suis honnête. Quelle conne ! C’est comme si j’avais passé ma vie à essayer de distinguer des choses floues et que tu étais une paire de lunettes. Depuis qu’on s’est rapprochés, ma perception a une acuité différente.

      Mon cœur se serre.

      — Ce n’est pas l’heure des déclarations, Willow. Surtout si tu n’es pas capable de les assumer.

      Ignorant mon intervention, elle reprend :

      — Quand je dirai « tu n’as pas honte de porter le même uniforme depuis trois ans ? », je penserai « même si tu portais des haillons, aucun des garçons de ce lycée ne t’arriverait à la cheville ».

      La gorge nouée, je déglutis.

      — Ne l’oublie pas, je t’en prie, conclut-elle. Aucune des méchancetés qui sortiront de ma bouche ne doit te faire de mal. Elles ne sont pas réelles, même si tout le monde le croira. Toi, tu sais la vérité.

      Du bout des doigts, elle frôle ma main disposée le long de mon corps. Puis, sans attendre que je réagisse, elle accélère la cadence et disparaît au loin.

      La mort dans l’âme, je reprends ma progression jusqu’à l’endroit où sera inhumée Isis. Sa famille et ses proches sont déjà réunis. Je ne reconnais que Willow et ses amies. Enfin, celles qui sont toujours en vie : Belle, Spencer et Ivy. Le reste ne sont que des inconnus dont les larmes ne me font ni chaud ni froid. J’aimerais avoir de l’empathie pour chacune des personnes présentes dans ce cimetière mais je n’en ai pas la force. Si je laisse davantage d’émotions entrer dans mon corps, je vais imploser.

      Je dois me protéger.

      La cérémonie commence, officiée par un prêtre. Les sanglots redoublent dans l’assistance alors que tournent en boucle dans ma tête les images d’Isis au loin dans le souterrain. J’ai honte d’avoir pu croire qu’elle était le maître chanteur qui pourrit la vie de Willow. Il a tout fait pour nous conduire sur cette piste et naïvement, nous avons mordu à l’hameçon.

      L’odeur de la chair brûlée.

      Les cris de détresse étouffés.

      Ses lèvres scellées avec de la colle.

      Son serre-tête tordu par la chaleur.

      Autant de détails qui refusent de quitter ma mémoire et promettent de me hanter pour le restant de mes jours.

      Willow et moi nous sommes enfuis le plus vite possible, sans laisser de trace de notre présence. Officiellement, tous les flics de la ville sont sur l’affaire. Ils n’avancent pas pour autant. Et surtout, nous ne tenions pas à être interrogés. Le corbeau a été clair : si les autorités sont mises au courant, son courroux sera terrible. Nous savons déjà qu’il ne profère aucune menace en l’air. À chaque fois qu’il a assuré qu’il tuerait quelqu’un, une vie a été prise. Il n’a échoué qu’une seule fois : avec la mère de Willow.

      Les enquêteurs n’ont rien. Nous non plus. Nous sommes au point mort avec pour seule arme notre opiniâtreté. Celle-ci est parfois mise à rude épreuve, mais nous ne lâcherons rien. Même si je suis à court d’idées, je finirai par trouver un moyen de découvrir l’identité du monstre qui assassine les proches de Willow les uns après les autres. Une fois délivré de l’étau de ce monstre, peut-être pourrai-je enfin me libérer de l’emprise de cette fille. Elle m’a sauvé la vie, à moi de lui rendre la sienne. Il n’y a que de cette manière que je m’acquitterai de ma dette.

      Dès lors, je pourrai me détacher. Lutter contre mes sentiments jusqu’à les tuer. Que l’indifférence totale coule dans mes veines lorsque je pose les yeux sur Willow. C’est tout ce dont je rêve.

      Alors pourquoi mon cœur fébrile n’est-il pas d’accord ?

    

    



[image: ]
2
Noires funérailles
Willow
Sur mes talons aiguilles, mon sens de l’équilibre est mis à rude épreuve. Je regrette de ne pas avoir Jaden à mes côtés pour m’agripper à son épaule ou à son bras. Une partie de moi se meurt de crier au monde entier qu’il m’appartient, que ce qui brûle entre nous n’est pas le feu de la haine mais le brasier ardent d’une émotion bien plus forte, que la raison ne peut comprendre.
Pourtant, la peur est plus intense.
Mon équilibre fragile repose sur la construction sociale que j’ai bâtie à la sueur de mon front, au lycée. Si j’y renonce, je prends le risque de ne plus être intouchable comme je l’ai été ces trois dernières années. Je pourrais devenir une cible, comme je le suis dans mon propre chez-moi. Sauf que je n’aurais pas les épaules pour supporter des flagellations dans toutes les interfaces de ma vie. J’ai besoin d’un abri, d’une safe place. D’un endroit où je sais que je ne crains rien pour recharger mes batteries.
Les souvenirs tentent de forcer le barrage de ma mémoire mais je les rejette.
Le feu. La bougie. La peur.
À côté de moi, Ivy est impassible. On dirait qu’aucune émotion ne la traverse, comme si elle n’était qu’un pantin articulé par des fils invisibles. Elle a noué ses cheveux à moitié jaunes et à moitié noirs dans un chignon. Je devrais la trouver plus laide que jamais… et pourtant, ce n’est pas le cas. Spencer cache une partie de son visage derrière la manche de son trench, sûrement par pudeur. Ses yeux brillants la trahissent. Quant à Belle, elle n’a pas dû entendre parler du maquillage waterproof. Ses joues sont noires comme si du pétrole avait coulé de ses yeux.
Pour ma part, je me mords la langue de toutes mes forces pour ne pas passer mon temps à pleurer. J’ai pris de l’avance quand personne ne me voyait et je tiens à mon image d’insensible. Les entailles dans ma chair sont profondes et le goût de sang dans ma bouche devient la routine. Les cicatrices autour de mes seins, là où j’évacue d’habitude ma souffrance intérieure, se réveillent. J’ai l’impression de les sentir s’agiter, comme si elles se rappelaient à moi.
Les parents d’Isis sont effondrés. La mère entoure la taille du père pour le maintenir debout. Sans son intervention, il serait sûrement à genoux en train de hurler à la mort, incapable de supporter le poids de son propre corps. C’est donc ça, un père qui tient à sa fille ? Dommage qu’il ait fallu une situation aussi dramatique pour que je puisse découvrir de mes propres yeux la normalité. Mon quotidien ne m’a pas habituée à ça. J’ai été engendrée par le diable en personne. Tout ce à quoi j’ai droit, c’est son mépris.
— W-Willow, tu… tu aurais un m-mouchoir ?
Belle m’observe entre ses cils collés. Je fouille dans mon sac à main, ouvre un paquet puis lui tends un petit rectangle blanc. Mon cœur se déchire de voir mes amies aussi abattues par la mort de l’une des nôtres. Jaden a raison quand il dit que j’ai considéré ces filles comme des pions sur un échiquier. Pourtant, les choses sont en train de bouger. Les récents événements ont remis ma vie entière en perspective, m’obligeant à me demander ce qui compte vraiment pour moi.
Ivy, Spencer et Belle en font partie. Je ne les considère plus juste comme un moyen d’avoir une bande aux yeux du monde. Je les perçois comme des individus à part entière. Je dois encore lutter contre mes réflexes de médisance et de control freak. Surtout quand je vois la manière dont Ivy se présente en société. Je finirai bien par y arriver, petit à petit. Arrêter de vouloir changer les gens et surtout, cesser de me demander ce que pensent les autres autour de moi. Me moquer des avis extérieurs. Exister en dehors des qu’en-dira-t-on. Le chemin sera long mais une chose est sûre : je suis déjà en route.
Les mots du prêtre ont une drôle de mélodie. J’ai enseveli le cœur tendre de la véritable Willow sous des tonnes de méchanceté pour mieux me protéger. Je me suis coupée de mon humanité mais celle-ci revient à la charge. La vie se découvre de nouvelles odeurs, de nouvelles saveurs. Le monde entier, comme une peinture diluée, s’écoule sous mes yeux larmoyants. Je ne peux plus retenir ma tristesse. Ni ma culpabilité.
Isis est morte par ma faute. Ce n’est pas de ma main qu’elle a péri, mais je suis sa meurtrière. Le maître chanteur n’en a qu’après moi et c’est pour me faire du mal qu’il s’est attaqué à elle. Je suis responsable quoi qu’on en dise ou quelle que soit la manière dont on observe la situation. Je dois mettre un terme à ce carnage, mais l’ordure qui me pourrit la vie est maligne. Elle ne laisse aucune trace derrière elle. Je n’ai aucun indice, aucune piste. Je ne sais plus comment m’y prendre pour la démasquer.
— J’ai tellement mal dans la poitrine, me chuchote Spencer.
Elle se presse contre moi. La sensation me paraît un peu étrange, mais je passe le bras autour d’elle pour la serrer fort. J’ai besoin de puiser toute la force que je peux dans les gens qui m’entourent. Il ne me reste que les filles et Jaden. Nanou, aussi… dans le tourbillon des derniers jours, je n’ai pas pris le temps d’aller la voir. Si le corbeau s’en prenait à elle, je ne m’en remettrais jamais.
— Moi aussi, murmuré-je. Moi aussi…
Spencer sanglote. Belle renifle. Ivy devient chaque seconde plus livide que la précédente. Si cela continue, je vais finir par voir à travers elle. Sa douleur ne s’exprime pas de la même manière que le reste des gens réunis ici, mais je la devine différemment. Là où je n’aurais jamais pris le temps de décortiquer une attitude dissemblable à la mienne avant, je m’y efforce à présent. Mon comportement n’est pas une vérité universelle.
Chacun devrait être libre d’être ce qu’il est.
— Vous croyez qu’elle a souffert ? demande Ivy.
Son regard fixe le néant. Elle n’a pas bougé d’un millimètre depuis le début de la cérémonie, comme si elle avait été pétrifiée par un pouvoir divin.
Les images d’Isis en train de brûler vive dans le souterrain, au même endroit qu’Ellen, prennent toute la place dans ma tête. La seule différence, c’est qu’elle ne pouvait pas crier la bouche ouverte puisque son assassin lui avait collé les lèvres. Un frisson d’horreur me dresse les poils sur la peau.
Bien sûr qu’elle a souffert. Le martyre, même. Pourtant, ce n’est pas ce qui sort de ma bouche.
— Elle a dû s’évanouir très vite. Rappelez-vous, on a vu en histoire que les gens condamnés au bûcher perdaient très vite connaissance à cause de la douleur.
Mensonge. Si c’est vrai pour certaines personnes, c’est complètement faux pour d’autres. L’unique raison pour laquelle j’ai dit ça, c’est pour atténuer le chagrin des filles. La compassion me revient d’un passé lointain, affaiblissant la garce que je me suis forcée à devenir.
Comme si la lumière divine me guidait vers mon sauveur, j’aperçois Jaden loin de moi dans la foule. Nos regards se croisent, s’agrippent et s’apprivoisent. Il a changé. Ou bien est-ce ma perception ? Là où je ne voyais que faiblesse et médiocrité, je distingue à présent détermination et résilience. Il me suffit de m’inspirer de lui pour puiser l’énergie de continuer d’avancer. Même si c’est à mon rythme, il me donne envie de changer. De devenir digne d’être aimée de lui.
Qu’est-ce qui m’arrive ?
Je m’étais juré de ne jamais laisser les émotions comme l’amitié et l’amour entrer dans ma vie, et voilà que j’entrouvre volontairement la porte. On m’a tellement bourré le crâne pour me faire croire qu’il s’agissait du poison de l’humanité que j’y ai cru. J’ai appliqué ces principes et mon cœur est devenu froid. La Reine des glaces aux sens propre et figuré. Puis j’ai compris que la véritable toxine qui m’assassinait à petit feu, c’est la solitude. À force de m’aliéner, j’ai fini par n’avoir ni alliés, ni appuis.
Ce n’est pas une vie. Je ne peux pas continuer comme ça.
Mon téléphone vibre si fort dans mon sac à main qu’il attire mon attention.
Numéro inconnu : Compte douze pas derrière le grand peuplier au tronc qui rappelle la tour de Pise puis creuse.

Le jeu malsain reprend. Je n’avais plus de nouvelles du corbeau depuis quelques jours, après qu’il a mis le feu à Isis. J’ai nourri l’espoir naïf qu’il s’était lassé et avait choisi une autre proie.
Quelle conne !
Par réflexe, je ne peux m’empêcher d’analyser la foule. N’importe lequel des visages ruisselants de larmes pourrait appartenir à celui qui fait de ma vie un enfer. Si ça se trouve, il est là, tout près. Il joue la comédie, se délectant de ma tristesse et de ma peur. Que dis-je… de ma terreur. L’émotion est si aiguë qu’elle me bouffe les entrailles.
D’un pas tremblant, je m’éloigne de la cérémonie pour rechercher le fameux peuplier. Comme je ne m’y connais pas du tout en flore, j’effectue une recherche sur Internet. Le réseau au cœur du cimetière ne me facilite pas la tâche mais je finis par obtenir une image de l’arbre en question. Il ne me faut pas longtemps pour mettre la main sur celui qui est courbé. Je me place dans son alignement, puis compte minutieusement douze pas.
Devant moi, un petit monticule de terre laisse entendre que quelqu’un a creusé ici récemment.
Mon téléphone vibre.
Numéro inconnu : Ton destin mérite bien d’être inhumé, pas vrai ?

Ma vision se trouble. Des acouphènes me vrillent les tympans. Quoi qui m’attende là-dessous, je pressens que je ne vais pas apprécier.
Le cœur battant à m’en rompre les côtes, je me penche pour plonger les doigts dans la terre. La sentir glisser sous mes ongles me donne la nausée. Je me concentre sur mon excavation, finissant par toucher un objet rigide. Je l’agrippe pour lui faire gagner l’air libre, puis époussette la saleté dessus pour l’identifier.
Un cercueil miniature.
Un nouveau vertige me saisit. Accroupie, je m’appuie au sol pour garder l’équilibre. Malgré mes tremblements incontrôlables, je l’ouvre.
Une larme de sang viole le barrage de mes yeux. À l’intérieur se trouve une poupée qui me ressemble comme deux gouttes d’eau, à la différence près que la moitié de son visage a été brûlé.
Mon cœur s’arrête quand un nouveau message arrive sur mon portable.
Numéro inconnu : Patience… ton heure est proche.
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Noire confrontation
Jaden
En montant les marches d’Alexander Whitaker, j’observe les quatre colonnes qui s’érigent fièrement face à moi et soutiennent la saillie triangulaire qui forme l’entrée du lycée. Deux soldats romains en relief se partagent un bouclier et observent la foule. Ils semblent veiller sur les étudiants.
Leur protection doit être limitée, car c’est un véritable carnage qui a lieu depuis la dernière rentrée. Ellen est morte. Isis est morte. Et outre ces dernières, le détective privé engagé par Willow a été assassiné et sa mère a failli être la suivante. J’ai envoyé plusieurs messages pour m’enquérir de son état, ces derniers jours. Personne ne sait si elle se réveillera un jour de son coma.
Je sors mon paquet de Vogue pour m’en griller une. La cinquième de la journée alors que je ne suis même pas debout depuis deux heures. La cocaïne est omniprésente dans mon esprit. Je ne pense qu’à elle. Mes doigts tremblent, mes nerfs sont à vif. Les symptômes du manque se multiplient et dès que j’essaie de me sevrer, la tâche s’avère plus ardue que la fois précédente. J’ai l’impression de sombrer dans un gouffre sans fond.
Avant, je ne consommais la poudre blanche que pour devenir Belladonna. À mesure que les personnalités du pickpocket mondain et de Jaden ont fusionné, j’ai gagné confiance en moi. Mais j’ai perdu la bataille de l’addiction.
À jouer avec le feu, je me suis brûlé les ailes.
— Eh !
Je me retourne en sursautant. L’air enjoué de Cade m’apaise alors qu’il arrive à mes côtés. Mon meilleur ami ne change pas : il affectionne sa buzz cut nouvellement adoptée, et le noir à ses yeux lui donne l’air d’une rockstar sur une scène internationale.
Il s’approche pour me prendre dans ses bras. Je me laisse aller à cette étreinte, tout en veillant à ne pas brûler son uniforme avec ma cigarette.
— Ton nœud de cravate est loupé, me fait-il remarquer.
Je baisse les yeux pour me rendre compte du micmac. Mes pensées m’absorbent la plupart du temps, je finis par ne plus être connecté à la réalité, agissant en mode pilote automatique.
— Merde, grommelé-je.
— Laisse, je vais le refaire !
Ses mains à lui aussi tremblent lorsqu’il s’exécute. En dépit de plusieurs maladresses, il ne renonce pas. Il ne manquerait plus que je prenne un blâme ou que je sois convoqué en conseil de discipline parce que ma tenue n’était pas appropriée. Les règles de ce lycée privé sont strictes, même dans un contexte aussi tragique. Tante Dawn se prive de tout pour m’offrir le meilleur enseignement de Manhattan, en hommage à son frère décédé.
Mon père. Celui qui aurait dû m’apprendre toutes les ficelles de la vie mais n’en a pas eu le temps. Celui qui m’a tout de même légué sa passion pour la prestidigitation et son talent. Son ardeur au travail, aussi. C’est avec le nombre de répétitions et la discipline que je suis devenu un virtuose de l’illusion. Les fortunés de l’Upper East Side ne diront pas le contraire. Cela fait des mois que je les dépouille au cours des plus grosses soirées de la ville, sans jamais me faire attraper. Quelques baies de belladone dans les poches de mes victimes pour signer mon forfait.
Belladonna est passé par là.
Les médias ne parlaient que de moi, avant la récente série de meurtres. Ça me soulage de savoir que les projecteurs ne sont plus braqués sur mes forfaits, bien qu’il aura fallu des circonstances horribles pour que cela se produise. Je ne vole ni pour l’argent, ni pour la gloire. Tout ce qui compte à mes yeux, c’est de parfaire mon art. Je ne veux pas juste être le meilleur, je veux dompter l’excellence. Je veux que mes succès deviennent une seconde nature, mes mouvements une respiration.
Car bientôt j’accomplirai ma vengeance et je n’aurai pas le droit à l’erreur. Voilà mon unique raison de vivre.
— J’ai bien dormi, ça m’a remis en forme, me confie Cade en s’étirant.
— Tu as l’air… mieux.
Même s’il porte un peu de maquillage, cela n’a pas suffi à dissimuler la fatigue accumulée des dernières semaines. Sans parler de son addiction aux anxiolytiques pour pallier l’angoisse et le choc émotionnel de tout ce qui s’est passé. Surtout l’épisode du polo-savonnette, orchestré par Jackson.
— J’ai calmé le jeu sur les cachets. Je n’ai pas arrêté, hein. Je ne pense pas en être capable d’un seul coup. Mais j’ai vraiment diminué.
Dans son regard, je sens sa sincérité. Son corps me dit le reste : lui aussi présente quelques symptômes du manque.
— Je te crois. Et je suis fier de toi ! Tu sais à quel point cette merde peut te détruire de l’intérieur.
Il opine du chef. S’il savait que j’étais accro à la cocaïne, je passerais pour le plus gros hypocrite que cette Terre ait connu. Même si je n’applique pas mes propres conseils, cela n’enlève rien à leur véracité.
— Les vacances ont été courtes, me dit Cade. J’aurais bien pris deux semaines de plus.
— C’est clair ! Cinq jours, on ne les voit pas passer.
Surtout quand ils font suite à l’assassinat d’une élève et à la préparation de ses obsèques. Je n’ai plus le temps de réviser, bien que ça ne m’ait jamais vraiment intéressé. Je fais en sorte d’avoir des notes correctes pour ne pas éveiller les soupçons de tante Dawn. Elle doit penser que je suis un élève modèle qui veut avoir un parcours scolaire puis universitaire exemplaire.
En réalité, je n’ai que faire des études. Tout ce que je veux, c’est accomplir mon destin. Le reste n’est que futilité.
Seulement, le secret de Belladonna doit rester intact. Personne ne connaît ma double identité. Sauf Willow… celle-ci m’a grillé et aucun mensonge n’aurait pu me tirer de ce mauvais pas. Si j’ai cru qu’elle en profiterait pour me faire chanter puis pour me dénoncer, elle n’en a rien fait. Jusqu’ici, elle le garde précieusement pour elle.
— T’as fait le DM de maths ?
— Nan, avoué-je. Toi ?
— Vite fait, ce matin. Tu veux le recopier ? C’est pas terrible mais ça évite d’avoir une feuille blanche.
— Merci, mec. T’assures !
Cade et moi entrons dans la cour intérieure du bahut pour nous caler sur notre banc habituel. Là, je prends le temps de marquer les mêmes choses que lui pour éviter le retour de bâton.
— Tu captes mon écriture ?
— Je te relis depuis des années. T’en fais pas !
— À la fac je prendrai un ordi parce que même moi je galère à me comprendre des fois.
Je ris. La forme de ses lettres est un peu aléatoire et change d’une occurrence à l’autre, mais je m’en sors.
— Pour réviser, j’ai même pas envie de prendre mes notes tellement c’est un torchon, lâche-t-il en soupirant. Ça va que t’as des facilités avec les chiffres, toi.
L’été dernier, j’ai aidé tante Dawn à son cabinet de comptabilité. Cela m’a permis de ne pas rester inactif pendant deux mois. Enfin, cette phrase vaut surtout pour Jaden.
Belladonna ne reste jamais inactif, surtout pas durant la période estivale. Les célébrations mondaines se multiplient au point de pulluler. Je n’ai que l’embarras du choix pour savoir où je vais commettre mon prochain larcin.
— Salut les garçons !
Une voix chaude et féminine attire mon attention. Je lève mon stylo et tourne la tête. Alicia m’adresse un grand sourire. Sa chevelure flamboyante cascade dans son dos tandis que des taches de rousseur irradient sur ses joues. Cade la prend dans ses bras, ce qui m’étonne un peu. Je ne savais pas que ces deux-là s’étaient rapprochés.
Alicia se penche ensuite pour m’embrasser un peu trop près de la bouche. Ses intentions sont claires. Le problème, c’est que les miennes ne le sont pas.
— Prêts pour le bal ? nous demande-t-elle.
— Je n’y ai pas trop pensé, admets-je. L’enterrement d’Isis m’a glacé le sang.
Après qu’Alicia nous a envoyés sur la piste d’Isis dans le souterrain, nous n’avons pas reparlé de son implication. Elle n’a posé aucune question. Elle en sait plus que tout le monde sur le chantage dont Willow est victime mais elle a tout gardé pour elle jusqu’ici.
Et même si elle ne remet pas le sujet sur le tapis, je sens dans son regard que ça la tourmente. Elle y pense en permanence. J’ai peur qu’elle craque et ne tienne pas sa langue. Qu’elle parle aux flics et nous mette tous en danger par cette action interdite.
— Moi aussi, renchérit Cade. J’avais beau ne pas la porter dans mon cœur, comme toutes les copines de Willow, elle ne méritait pas ça.
— En plus c’était la plus sympa de toutes, ajoute Alicia. Elle a pris le temps de me demander si j’avais besoin d’un truc, comme je suis nouvelle.
Mon meilleur ami croise les bras sur sa poitrine.
— N’empêche, deux des copines de Willow qui meurent coup sur coup. Si ça se trouve, c’est elle qui les a assassinées. Cette fille est folle.
Ces mots me martèlent le cœur. Moi aussi j’ai longtemps cru que Willow Montgomery n’était pas saine d’esprit jusqu’à ce que je constate de mes propres yeux qu’elle n’est rien de plus qu’une âme en peine. Son père l’a détruite pour en faire la garce sans humanité que tout le monde connaît. Sauf que je sais qu’elle est bien plus que ça. Rien ne pourra ni effacer, ni excuser tous les actes abjects qu’elle a commis. Mais elle a le droit de changer. Si on refusait ça aux pires personnes, comment la société pourrait-elle s’améliorer ?
L’exercice s’avère difficile car il faut accepter qu’un monstre puisse devenir meilleur, sans jamais valider aucun de ses actes, ni même en minimiser l’impact.
— Elle n’aurait pas les tripes pour ça, affirme Alicia. C’est juste une petite conne qui aime prendre les gens de haut, mais elle n’a rien dans le ventre.
La rousse déteste Willow depuis sa récente arrivée à Alexander Whitaker. Il faut bien dire que la Reine des glaces n’a rien fait pour se faire apprécier.
— Il paraît que les flics pataugent comme des débutants, reprend Cade. Ils n’ont absolument aucune piste.
Alicia opine du chef et renchérit :
— J’ai entendu le proviseur discuter avec le prof de littérature, M. Wayheming. Ils envisagent de fermer le lycée…
— Pourquoi ? demandé-je bêtement par réflexe.
— D’abord Ellen, ensuite Isis, énumère Cade. Imagine si un autre élève complète la liste. Là, il deviendra clair que c’est nous tous qui sommes visés… et en danger.
La seule raison pour laquelle ils ne sont pas passés à l’action, c’est sûrement parce que les crimes ont été commis à l’extérieur de l’enceinte du lycée.
— Qui pourrait être assez tordu pour s’en prendre à des lycéens ? s’interroge Alicia à voix haute.
— Un autre lycéen, suggéré-je.
C’est l’hypothèse la plus logique mais pas la plus probable. Le meurtrier ne s’est pas arrêté aux élèves d’Alexander Whitaker. Il a aussi éliminé le détective privé qui le pistait et a essayé de faire de même avec Madeline Montgomery. Le dénominateur commun, c’est Willow. C’est elle qui reçoit les messages et ce sont ses proches qui tombent les uns après les autres. Quelqu’un lui en veut et s’attèle à détruire son entourage. Mais qui et pourquoi ?
Visiblement, Carter Stace, le privé, devait avoir trouvé la réponse, sinon il n’aurait pas été froidement exterminé dans une ruelle sombre.
Mon esprit revient au cercueil qu’a trouvé Willow au cimetière. Elle m’a appelé pour tout me raconter, après la cérémonie. J’ai senti à sa voix qu’elle hésitait, de peur de subir des représailles ou que je sois la prochaine cible du maître chanteur.
Non ! La seconde hypothèse signifierait qu’elle tient à moi et ce n’est pas le cas. Disons qu’elle me déteste moins que par le passé. Le mépris s’est estompé pour devenir une indifférence moins incisive.
Je ne peux me résoudre à accepter qu’elle ressente davantage à mon égard. Mon cerveau n’arrive pas à enregistrer l’information. Pas après la haine qui a coulé dans nos veines comme un poison mortel pendant des années. J’ai besoin de temps. Et de preuves, aussi…
Alors que je pense à elle, un bruit de talons se rapproche de nous. Je reconnaîtrais entre mille cette démarche. En relevant la tête, je découvre Willow, entourée d’Ivy, Belle et Spencer. Les trois me fusillent du regard. En passant près de moi, Willow raille :
— Tu n’as pas honte de porter le même uniforme depuis trois ans ?
Ses mots tranchants me meurtrissent les chairs, jusqu’à ce que je me rappelle. Cela fait partie du code. Le monde entier pense qu’elle est en train de m’insulter comme elle le fait toujours alors qu’il n’en est rien. La situation a changé. Que dois-je entendre, déjà ? Je me creuse l’esprit pour faire émerger le souvenir adéquat.
« Même si tu portais des haillons, aucun des garçons de ce lycée ne t’arriverait à la cheville. »
Je me répète ces mots encore et encore, avec la voix de Willow. Une onde de chaleur converge vers mon cœur. La gorge nouée, je rassemble mes esprits pour rétorquer :
— Au contraire. J’aurais trop peur que tu n’aies plus de matière pour t’en prendre à moi si j’achetais de nouvelles fringues.
Willow arque un sourcil. Je ne sais pas si cela fait partie de la comédie ou si elle est surprise. Ce jeu de masques finit par me désorienter.
— Si tu aimes à ce point que je m’en prenne à toi, pose-toi les bonnes questions, Lucifuge. Il y a un mot pour ça dans le dictionnaire.
Le retour de mon surnom me heurte comme un train lancé à pleine vitesse.
— Le masochisme.
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Noire intimidation
Willow
Quand j’entre dans la chambre de Nanou, je la trouve derrière la table où est installé son jeu d’échecs. Elle l’a acquis dans sa jeunesse et y tient tellement qu’elle l’a envoyé chez un orfèvre à plusieurs reprises pour faire restaurer les pièces.
En dépit de l’odeur aseptisée qui embaume les couloirs de cet institut pour personnes âgées, ma grand-mère a fait tout son possible pour décorer sa pièce de vie avec goût. À l’occasion, je devrais lui offrir des bougies ou de l’encens pour renforcer l’idée qu’elle possède son propre cocon. Je sais qu’elle cherche à nourrir l’illusion qu’elle ne se trouve pas dans un hospice pour vieux riches délaissés par leurs rejetons.
Son sourire me réchauffe le cœur alors que je m’approche d’elle pour l’embrasser sur la joue. Les rides qui sillonnent son visage sont la plus belle marque du temps qui soit. Nanou est belle. Elle est forte et ne laisse jamais rien la mettre à terre. Pas même son placement dans cet institut par son propre fils qui n’a aucune intention de s’occuper d’elle comme si elle était infirme. Sa seule difficulté réside dans le fait qu’elle n’arrive pas à se déplacer à sa guise. Ses jambes sont fragilisées.
En dehors de cela, elle dispose de toutes ses facultés. La voir ici me mortifie un peu plus à chaque fois. J’ai l’impression qu’elle a été punie. Mon père s’est débarrassé d’elle comme d’un fardeau.
— Comment tu vas, ma chérie ?
— Bien.
Mon mensonge est bancal mais Nanou ne le relève pas. Comment pourrais-je aller bien quand tout le monde meurt autour de moi par ma faute ?
— Je t’ai laissé les noirs, me confie-t-elle. Je m’entraîne tous les jours seule mais ce n’est pas pareil. Je m’ennuie…
— Je sais, Nanou… je sais. Je n’ai pas oublié ma promesse : quand j’aurai terminé le lycée, j’aurai accès à tous mes comptes en banque. On prendra l’argent et on disparaîtra. Toutes les deux.
Nanou me sourit. Elle porte les jolies boucles d’oreilles en diamant qu’elle affectionne tant.
— Tu le penses, je n’en doute pas. Mais d’ici là, tu auras d’autres projets, Willow. Peut-être même quelqu’un que tu aimes, avec qui tu voudras faire ta vie. Je ne veux pas être un boulet autour de ta cheville.
Tout en m’asseyant face à elle, du côté des pions noirs pour démarrer une partie d’échecs, je réponds :
— Tu seras toujours ma priorité, Nanou. Je n’ai qu’une parole.
Dans un silence confortable, nous jouons nos coups tour à tour. Je n’ai pas le niveau de ma grand-mère, elle a bien trop d’expérience pour ça. Toutefois, j’apprends de nouvelles manœuvres ou façons de voir les choses à chaque fois.
En arrière-plan, je réfléchis à une manière de ne plus être la victime impuissante du maître chanteur. Il me faut trouver un moyen de le confondre. Le détective privé a échoué, la stratégie de cette pimbêche d’Alicia aussi.
Comment faire, alors ?
— Tu as l’air soucieuse, ma chérie. Je peux t’aider ?
Sa compassion me réchauffe la poitrine.
— Pas vraiment, Nanou. Ça m’aide de passer du temps avec toi. Tu es mon refuge.
Elle tend la main par-dessus la table. Sa peau flétrie me donne la boule au ventre. Parce que je sais que ma grand-mère ne sera pas éternelle. Un jour viendra où la mort, chargée de sa grande faux, viendra chercher son dû. Si je la perds, il ne me restera plus aucune famille. J’ai eu beau me rapprocher un peu de ma mère avant qu’elle tombe dans le coma, je ne peux pas compter sur elle. Trop souvent elle m’a fait croire qu’elle allait changer sans jamais y parvenir. Ses promesses en l’air ont été destructrices. Pas autant que les paroles acides de mon père mais le tout combiné m’a sabotée si longtemps que j’ai l’impression d’être restée en stase pendant des années.
Aujourd’hui, je suis réveillée et j’ai bien l’intention de prendre le contrôle.
Après m’avoir battue à plate couture, Nanou reprend la lecture de son polar. Je me cale dans le fauteuil près de son lit pour pianoter sur mon téléphone.
Jaden : Ça m’a fait mal.

Mon cœur se presse. Inutile de jouer celle qui n’a pas compris, je sais très bien de quoi il parle.
Moi : Je n’en pensais pas un mot. Surtout ce surnom… c’était juste pour les filles. Si j’éveille leurs soupçons, elles ne comprendront pas notre relation.
Jaden : Quelle relation ?

Mon estomac effectue un saut périlleux. C’est fou comme deux mots tout simples détiennent le pouvoir d’ébranler la paix. Non pas que j’aie déjà connu cet état, mais je nourris toujours l’espoir naïf de le découvrir un jour.
Moi : Je ne sais pas, Jaden.

Il ne répond rien. Les secondes s’enchaînent, létales. Je rédige un nouveau message.
Moi : Ce dont je suis certaine, c’est que tu as changé ma vie.
Jaden : Et toi, tu as sauvé la mienne. Pourtant, on est toujours deux ennemis.

Deux ennemis qui se frôlent, se caressent, se font jouir. Deux ennemis dépassés par des sentiments qu’ils n’arrivent pas à identifier parce que dans la lave en fusion d’un volcan de haine ne peut naître l’amour. C’est impossible. Que nous reste-t-il alors ?
La houle d’émotions qui remue en moi est de plus en plus vivace. Si je la laisse me submerger, j’ai peur de ne pas réussir à en réchapper.
Moi : J’ai besoin de me défouler. Aide-moi, s’il te plaît…
Jaden : Je ne vois pas ce que je peux faire.
Moi : Comment tu fais, toi, quand tout va mal ?
Jaden : Je laisse Belladonna prendre le relais.

L’image du pickpocket mondain recherché par les autorités new-yorkaises s’impose à mon esprit. Un Jaden pétri de confiance en lui, avec les cheveux bouclés, des lunettes et des lentilles bleues qui dissimulent la jolie couleur de ses yeux. Un marron si tendre et profond que j’aimerais m’y noyer. Aucune mort ne serait aussi douce que celle-ci.
Moi : Alors apprends-moi.
Jaden : À devenir Belladonna ?
Moi : Oui. Apprends-moi à voler les ordures de riches dans mon genre. Apprends-moi à ne plus avoir peur. Apprends-moi à devenir une autre.

Un long moment s’écoule sans que mon téléphone vibre. Jaden n’a peut-être pas envie de partager avec moi ce pan de sa vie qui fait de lui le voleur majestueux et insaisissable que tout le monde rêve de pincer. Son talent, il le tient de son père. Celui-là même que j’ai insulté à plusieurs reprises au fil des années, sans jamais en penser un seul mot. Je cherchais juste à lui faire mal.
Jaden : Samedi, 20 heures. Je t’enverrai l’adresse un peu avant. Sois méconnaissable.

Un sourire étire mes lèvres. Quelque chose a peut-être changé, finalement. S’il est prêt à me laisser partager cet aspect de sa vie, je pourrais être digne de son admiration. De son soutien. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour l’être.
Alors que des pétales de joie s’épanouissent dans ma poitrine, mon téléphone vibre à nouveau. Je regarde l’écran et déchante aussi sec. Ce n’est pas Jaden mais le maître chanteur.
Avant de prendre connaissance de son message, j’observe Nanou qui lit paisiblement dans son lit. Elle déteste la blancheur immaculée de ses draps, elle qui a tant de goût. Elle n’a pas le droit de modifier la décoration n’importe comment. Les murs et la literie obéissent à une charte. Seuls des bibelots sont autorisés, ce qui ne facilite pas la tâche.
Ce lieu est une véritable prison pour elle. Mon père s’est assuré de choisir une geôle qui lui pourrirait la vie. Il ne peut pas s’en empêcher : il vit pour semer le chaos autour de lui.
En Nanou, je puise la force d’affronter ce qui m’attend. Quoi qu’il arrive, je dois sortir victorieuse de ce duel contre le corbeau. Pour sortir ma grand-mère d’ici et lui offrir les plus belles dernières années de sa vie avant qu’il ne soit trop tard.
Le voilà mon objectif de vie. Le sens à ma quête.
Numéro inconnu : Finies les rançons. Tout ça n’était qu’un prétexte pour s’échauffer. La véritable torture commence maintenant. Inutile de te rappeler que si tu n’obéis pas, quelqu’un brûlera.

Alors l’argent n’était qu’un jeu ? Une illusion ? Les poings serrés, je ravale ma colère. Toutes ces semaines passées à être terrifiée de ne pas le rassembler à temps… Et Jaden qui s’est mis en danger pour convertir au plus vite les bijoux. Il aurait pu y rester…
La colère s’embrase et devient rage. Je fais le serment que celui qui s’amuse à jouer avec mes nerfs et la vie des gens me le paiera. Quand je le tiendrai à ma merci, je lui ferai regretter d’être né.
Numéro inconnu : Premier défi : regarde dans ton casier. Une fiole s’y trouve. Verse quelques gouttes dans les gourdes de Spencer et Belle.

Un frisson dévale mon épine dorsale. Il va m’obliger à tuer mes amies…
Je déglutis, la gorge serrée. Puis un élément me vient en tête.
Pourquoi pas Ivy ? Serait-il possible que… non ! C’est exactement ce que le corbeau veut me pousser à croire. Il dirige mes soupçons dans la direction de son choix rien que pour le plaisir de me voir devenir folle.
Je ne dois pas le
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